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MOEE DE M comme le terbernacle vivant du Seigneur ;. mais à sa mort on: commença
dans la Judée à lui rendre un culte qui, malgré les hérésies et les persécu-

Tout s'anime dans la nature tions, s'est maintenu comme celui du Christ lui-même.
Pour te bénir, reine du ciel. • Jusqu'au quatrième siècle aucune voix n'interrompit l'hymne de ses lou-
De nos champs la riche parure anges. Alors vinrent les hommes qu'on appelle ./lnlidicom'ariunites, con-
Brille pour orner ton autel. tradicteurs de Marie, et (lui attaquèrent sa virginité. Mais Dieu lui suscita

5 un de ces puissans défenseurs qui triomphent également par l'éloquehce de
La colombe à tes pieds repose, la parole et par la sainteté de la vie. L'erreur avait cours principalement.eri

ýC'est lemblème de ta candeur - Arabie ; saint Epiphane l'y- détruisit en écrivant à tous les fidèles de cette
Le miel que l'abeille compost', province une lettre admirable de vigueur et de' raison.
Nous représente ta douceur. Dans le même temps et dans la même contrée passa de la Thrace et de

la haute Scythie une erreur tout opposée, mélange du christianismeet:des

Le lis qui pour toi vient d'éclore, fêtes païennes ; 'elle fut surtout embrassée par les femmes. Au' lus bea
Des ondes le brillant cristal, mois de l'année et pendant plusieura jours on ornait magnifiquement un char
'De ton âme, pluis pure encore, sur lequel était placée une statue de la Vierge ; on lui offirait des.gâteaur
'Nous peignent l'éclat virginal. appelés en grec Collyridés d'où les partisans de cette secte furent:appeléè

Collyridiens. Ils prenaient leur part de ces gâteaux comme une -commu-

Trostern ts dev imt ton unage, mion et ils adoraient la Vierge comme une Divinité. Saint Epiphane coin-
APenvi tes enfans leureux battit aussi cette nouvelle erreur dont il prouva l'idolâtrie. " Marie, dit-il,
Te prùsentent le doit-,humminge asimple créature, née d'Ann3 et de Joachim, selon le cours ordinaire de la
De Lser amour et de lemrme. « nature, doit être honorée, jamais adorée." Et parce que les femmes s'é-

UN ElrA 2T DE A taient principalement établies prêtresses de cette superstition, il annonce que:
que dans le chtristianisme on leur retirera la part que dans toutes. les autres
religions elles avaient au sacerdoce ; dans la primitive Eglise il, y avait des

-DE _MARLAEe r DE SON CULTel . diaconesses, etc. La distinction, simplement nominale, de chanoinesse estlic inaris Stetta'! ii . seule restée; mais pourquoi l'interdiction jugéepécessaire au temps de

"La miraculense prédication (le Jésus avait commencé dans les intelligen- Saint Epiplane prescrirait-elle pour Pavenir' ,<,

Zces une rùevolultion inouïe, qe sa mort et sa croix léguée à ses discijples .Au cinquimeme .. 'le naquit l'hérésie de Nestorau, qui attaqua plus la di-

-achevèrent bientôt. Ce fut une profunde conun,îtiôn qui secoua le monde; rinité de Jésus-Christqume l'in yiolabilité de la Vierge: Le pretre Anastase,

Les hommes levérent la tte et reprdêrent à l'Orient. Toutes les nagions iSynce/le de l'évêque Nestorius, avait dit que la sainteVierge n'était pas mère

se traînaient lrisessous le joug des¯Romains, fatigués eux-te mles de la dle Dieu, mais d'un homme, instrument de la Divinité, vase qui la portait. Il

gloire et sans crvanc ten leurs divinités. Le vieil ébloui fut soutenu par l'éloquence de Nestorius.Saint Cyrille, eve lue d'Alexandrie,

des pompes dc lempire, attendait encore cependant quelque hose e plu s'.éleva contre l'évêque d'e Constantinople. Mais Nestorue eut ses jours de

puissant u e untique, la grande dtemps, foudre qui mena- inomphe. Il abusa momentanément de sa puissance et de l'autorite de sori
uit ouurset rni aique lgrnnde dirnit 'fa csseent. Le mondes talent. Il succomba bientôt, fut déposé, relégué dans un monastère, puis

'Çait totjoutrs et écrasait au moindre cri d'aû*l'ranchisseiiient. Le mo nde su bc giainilmuu e ièee
débattait sous Romte ainsi que Prométhée sous le vautour. Il y avait <le envoyé en exil, où, après d'imtroyo

grandes iénèbres sur les esprits, et dans Plumanité des douleurs incurables, d'infirmites.

ri une main divine ne chassait les unes et ne touchait les autres. La reli- Malgré les Cordredicieurs, on peut dire que le culte de la sainte Vierge s'é-"

gnion chrétienne s'éleva donc comme un soleil dont l'on d'empressa de cher- tablit dans le monde sans mélange et sans peine. Liée intimement à la di-
cher les rayons bientaisans ; et ceux qui restèrent dans leseombres ne purent viité du Christ, partout tù le Christ fut reconnu, sa mère fut vénérée,mais
s'empêcher d'y attacher leurs regards, ne fùt-ce que pour blasphémer et non d'une manière aussi uniforme qu'aujourd'hui. Saint Adaman,derivain du
maudire. septième sièr.le, a composé une description des lieux saints, sûr la relation

Quelle ravissante mélodie en cette voix divine qui descendit d'abord sur d'Arculfe, évéque de Gaule, qui avait fait le voyage le Jérusalem. Il décrit
'les pauvres et dotnna ses parfums aux carrefours, -comme 'le cinnamom e une église de la vallée le Josaphat, où l'on montrait le sépulcre vide de . la
la ruyrihe ! C'était l'écho de la voix dt fils de.Marie, T-Inmme-Dieu,. synth- sainte Vierge: m mais, dit-il, on ne sait en quel temps, pnr qui, ni comment
ce vivante tle toute puissance morale et de toute 'infirmité plhy.iqiue, venant zon corps I a été bté, ni en quel lieu il attend la résurrection." On croyait alors
tout guérir et fortifier en purifiant tout. Le premier autel que la reconnaissan- sulementque la sainte Viergre était morte à Jérusalem,contie li tradition qui
ce fit dresser à côté des siens, fut celui de sa mère, fleur durable et belle la fait mourir à Ephése, dans un age fort avancé. Mais en plein concile gé-

qui s'était élevée d'une racine desséelhde. L'esprit du Seigneur se reposa neral, Rodrgue Xinenez, archevque de' Tolède, soutint en 1215; comme
sur elle, calice maervei\leulx choisi de toute éternité Comme Jésus était loynnce ennonique, 'assomption corporelle de Marie.
lo.type de l'homme par tous les degrés le la vit, Marie fut le niodèle de la Ces disputes rares, et cependant importantes cet accroissement des fêtes
fenme. Ainsi le christinnisimie embrassa, dés Porigine, lhumanité tout en- le la Vierge, montrent quelle fut toujours pour elle la vénération des fidèles.
tière. C'est la pensée que nous développerons dans un second article sur Les écrits de Pierre Danien, qui vivait au onzième siècl,¯ nous appren-
PImiation de .,fItric ; aujourdltui nous trnccrons les tiits. nent que le petit ntfice de la sainte Vièrge . était déjà établi de son temps;

C'est à Pan 4S qu'on rapporte In mort Le la Sainte-Vierge. Elle vait pu que le sinali lui tait consacré, parce que Dieu se reposa' ce jour-là,' et
voir les miracles opérés au nom de son fils, la pircmièrc persécution de Jé- qu'il était trés juste et convenable de le dédier à la sairte 'Vierge, où la Ea-
runalen, les deux conciles des apôtres et leur séparation, en Pannée 36, pour gesse s'est reposée par le mystère de l'inearnaion. Saint Uldnrio d'Augs-
prêcher P'vangile par tout le monde. Les prestiges miagiques (le Simon et bourg ré'itait au dixième siècle cet oflice. Pierre Damiet..l o. recommanda
d'Apolloniis dle 'lhyane, en Cappadoce, étaient venus jusqu'à elle. La pli- à inus les moines. Le pape Urbain, dans le concile de Clirmont en 1096,
part des bourreaux de son fils étaient morts dans l'infam<nie- (Ln prire di- nrdonna de réciter cet oflice, que s'imposaient nombie de fiples et de cci-
vine les attendait-elle à Pautre vie !) Pilate se tun comnme itJutas. Elle grègntions.
avait compati aux malheurs des Juifs, soit lorsque, ci i sopota mie ou vers Depuis les premiers siècles jusqu'à nos jours le cult" 1. Marie n'a donc
Babylone, oit cmiassacrn plus (le cinquttante mille ; soit anu temps d, la fa- lnmais été interrompu, et n'a même presque janmis ét' réellment attaqué;
mine prédite pari Agabe ; mais elle eut encore la douleur de voir en <itou- sinon pnar le protestantisme, qui nt'a pu l'arracher di n m<e's. Soñinflu-
rant-la persécution d'Hérode Agrippa, qui fit trancher la tète à l'évêque de0 'nc.- s'est fait stntir autant sur les tintions en niase qei- suri' les individus
Jérusalen. Saint Jacques le Majeutr. Pedant la vie de Marie, tous les fi- sélirément. Il est devenu partie inlhérente et es(nti"I ut in religion, com-
dèles l'avaient entourée de' leur vénération. On la considéra toujours me la femme de l'humanité l'humanité, dont le t imême n'existait pas
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avant le Christ, et qui n'a commencé qu'avec lui à se sentir dans tous-ss heureues ont été aussi grossières que les et peut-être plus encore
membres, dans tout son être vivfié. jmuîsqie ia plupart n'ont pas même daigné Ini époli c ; pour toute réponse

Le jour s'ouvre et se ferme au nom de Marie ; si elle annonce les fatigues elles lui montraient la porte du (iigt
LIe la journée, elle annonce aussi le repos de lta nuit. Si elle parle des né- ilioliques i11stiient leurs otlle:z, voilà comme ils ler enseignent à rece-
cessités dures de la vie, elle inspire aussige courage pour les supporter ; elte voir lelle gn r'spcteles, tels que M. 'faune-r! c'est vraiment malheureux.
montre, en souriant du haut du ciel avec sou fils dans ses bras, le lieu de J'invite ce Ré v. o à venir ous voir encore ce prin u lin de
rafraîchisseîemnt et de paix où l'on no peut arriver qu'on passint pr l'eau et reprendre sa mission qu'il Pn été orcé d'interromre. t'ailleurs il doit se
e feu, suivant les paroles des saintes lettres. Et quoi de plus poétique que rappeler qu'il nons Fa pronnis crt ntc quittant, et ce n'a été 1 îîâ cette cu-

cette voix du matin qui réveille les campagnes au levier du soleil, aux chants itton que oit avons cotsett t\ le Voi S'éloigner lI nous. Qu'il ne csai-
de l'alouette, nu moment où les fleurs donnent leurs premiers parfums ; ct gue plus d'tre couvert LIC neigi, car alois il ii'v en nira plus J! pourrait ar-
cette autre voix consolante diti oir, qui appelle la famille à se réunir autour river cependant qu'il reçût encore quelque: juiles il part de L-
dii foyer rustique ou de la table qui répare les forces des travailleurs. Nos populace, tuais cela n'est rien pour mi histrc de ce que
villes ont trop de bruits ; Marie, qui se fait dans ce tumulte, y a moins de je puis lui promettre, c'est quon le traiter caucoup plus Xlîumanité
charmes et de puissance, en France surtout ; maiz allez Ci Italie, pas une qle la dernière fois, et qu'au tien tic tut e qu'on lui n fait, on se éonenrer
Madone qui soit sans prières ; allez surtout en Espagne, et vous verrez ù do le conduire cri lieu sur pour quelque teins ; qu'il Îe craigme peat, il y StZ
Pheui de la salutation angélique, comme lotit s'arrête pour prier ou écouter bit' nourri.
ife sainte insp'iration. Au premier coup de'cloche, les cierelles-oti les M. Tanner a été bien content île Mnsti, espèce do nmii>trc sanvae
cli:ints joyeLin, les danses et l'orchestre, les p.romeneurs grands et petits, tez qui réside daos note village il dit que &e.t ui homme bien instruit.
somptueux carrosses, lotit fait silence en 'honneuri de Marie. sait à peine lire et il tie sait p2s même quelle Lst la religiccît qu'il profese

Pour le catholicisme. Marie est la religion, PEg'ise personnifiée. Si, coin- aussi I meilleur moyen (le le coutotîre cet (le lui demander ; que//c cst la
ne il aét dit, les portes de l'enfer ie prévaudront jamais contre elle, il est relion ? Tel est Fliome que M. Tanner reerde comme sax-n tl Après
certain que le> culte le Marie ne cessera point. Aurore rc-splendissante, elle in jugement si sain et porté avec tart dmzcîie a oute ou ne
est niontée du désert,'belle et pure comme le soleil. Imîage sacrée du chris- ]olt plus s'étonner de l'entendre raieonter si bien hii-méme en mtière île
tinisme, elle pose ses pieds sur la lune, anu-dessus (les mondes, et se con- religin, surtout lorsqu'il déploie ses granies (tfflices sur le Commndemcns
rohne d'étoiles. Quelques nuages s1èléveit à l'entour ; mais aucun rie ca- de Dic. C'vst vraimett curieux. M - l'Eliîeir, île le voir -liez nos bons
che ses divins regards. Pas un royaimp, pas une cité, pas un village qui cultivateurs débiter cette drôlc de mrcmondise il uffit à ces linnes gens île
n'ait des auiels à Marie et ne prociàme des exemtples ierveilleux de sa pro- le voir pour être persuadés. Lors de la mission à jtis vtcmorele-qu'il a
fection.' faite ici. ce siv.int Monsieur entre chez mmiiiéte inîme, et lii présente
- Qui n'a"süivi dans son enfance res longues processions de la Vierg où imite de ses annoncs, le ciliivatî'tir laccepte avec plaisir, et à Pitîsiant il s'r-

lesjeunes filles, avec leurs robes-et leurs bannières blancles, avec leurs cou- nitise-la déchirer en petits morceaux. Am ! malheureux ! lii lii le ministre,
ronnes de bluèts et de roses; mcn;ient les saints cantiques par les chemins que fuites voms l0 '-V!mis déchire:: ln parole de Dieu ! ! ... Quoi !
du vi-llng entre les tronnes, les églantiirs et les aubépines ! Qui n'a vu. aux reprit le ciiivateii, ça, la parole tic Dieu monsieur le enté nous a liieu.
pays de ses premiers beaux jours, ces om.candes à la Vierge. ces premices 'clii que la parole do Dieu est écrite cmi partie das un livre qu'on appelle la
des fruits déposés à ses pieds! ces quenouilles île lin, syrbnobles ii travail Ste. Bible et qu'il nous explique tots t s niais nous ne liii avons
qie les jeunes femmes attachaient à sa statue ; ces vieilles chapelles véné- jamais entendu dire qu'on la mot sur de, aflicles comme ça ainsi, Mon-
rées où venaient en pelerinage- à des époques mémornbles, les fidéles des sieur te iejoistre. gardez votre parole - ut retirez-voue, vous n'ovez
villes et des hameaux ? Qui n'a vu sur les côtes de France ces Notre-Da- à faire rien de mieux. M. Tanner le crlt cm fit bien.
nies de Bon Secours, où les naufragés ùtliappès aux tempête gràces à Ma- Après le congé que M. Tanner recut des emabitas de St.te Fançois, il écri-
rie, venaient apporter leurs présens, où le matelot à la voix rude s'est age- vit une lettre te reproches t magistrat qui virt appaiser le trouble qu'avait
nouillé, humble et soumiscomme un enfant ! excité son intempestive léniarche. Outre les -onttali-tic:p, tes lic-n

Nos souvenirs les plus doux, les mieux empreints du baume des fleurs et sens, les fautes de français etc. etc., dont clle ct pleine, il y a dans
des sensations aumgéliqutei nous viennent de ces fètes qui enchantaient nos cette leitro plusieurs fausetés elte je dois faire cotître. Hier (it M. Tati-
jeunes imaginations, et des prières que nos mères nois apprennictt le soir, lierpcn-mi unefoule à qui monai et moi parions' de P Evangi/e cf clan! cu
la Reine des anges, et qui nous les renlaient par suite elles-mtmes plis sa- I énéral nous îiovionspes à n0oîs plaindre.. ri cst étoutmari que M. Tan-
crées; car elles étaient la première image que nous avions pour nous repré- tier ait été content riz géntrvl de cette fuite, lctisqîte tous. sans ci excepter
senter Marie. Oh ! elle est dans toutes les mcèreS comme dans les vierges,ou se it moqués de lui Oo plaudi u rongé qu'en i
et la religion de la famille serait moins cordiale. moins sentie, sans le culte a donné. Il scst trouvé, continue-î-il. nlt- méian qui orens e!j
de celle qui est le salut des infirmes et la consolation îles atligés. Culte de la neigeaprés qu'un homme esl venu dire que 0f. le
puissant qui s'approprie à la famille isolée comme à l'humanité lotît entière ! /re denous chasser... M. le curé îianiraît pas rait ti rt;ne cil
Elle est la simple épouse île Josepli, ornée îles plus précieuses vertus do- chasser ce portirhtmre îe la paix pulique, ai cm.iraire il auirait fut tin,
mestiques, la rose mystérieuse, le lis entre les épines ; mais elle est en même mouvre utile aux veux île tus; mtiis il îca pu le faite, car il était alors
temps l'étoile du matin qui luit sur Punirers, le chemin qui con.luh au ciel, à Si. Michel où son ministère le requérait. Aitss, M. Tannr
l'aurore du soleil dle justice, la porte du paradis ; elle et si-rt.u1 la femme se trorpe donc encore ici. Mais voyons phi.,tus. cs/ dans ce moment
forte, celle qui a écrasé la tète du serpent et brisé imagde eslae an- ( larrivé dî Mile lafele r fuit pus e bruit, et si 31. Oeun-
.tique du-genre humain. Elle compa!it à toutes les douleurs, eUle les a toit- keibine que irons été mo/t rai-
tes ressenties. Elle santifle toutes les joies et y mêle une sainte nélancoli- lés... M. Tiit'cr préted îlcu-aiosi îîitcorrcspîiil ntiti
que ; car toutes ses joies, ' elle, ont té sur la terre dans une sublime rési- le ffcrold. que Faîmproche titi nîm-gistrat lii a til mauvais irniiiens. et
gnation, depuis celle où l'ange lui révela sr mcission de sacrifice et dle gloire, que Masta "a protégé. Mais c'est absulicut fatx ; c'est le
jusqtu'à celle qu'elle dut éprouver en-rerovant son fils resstcité, mais qui l'a- coitruir qui est arrivé; car sans le il est certain qu'il n'aurait put
bandonnait pour retourner à son Père. Pas une donc qui niait ci quelque se débarrasser île la foule sans recevoir quelques avanies fort
amertume comme celles qui- nous viennent ici-bas à nous, pauvres voyageurs sans il t*uutrait lias été ri ntnltraiié, rar la vùe de ce sauvage avait
qui cheminons sous le nuage, pareils à.lHlébrcu da:mîns le désert. beaucoup irtité le peule. Daillet:rg il atrait été difficile pour ce paure

Salut à vous, fleur des vierges, reine des cieux, nec de Paliance, .v-mbole Masta ic protéger puisquiil nètat pas plus épargné que tii. Si
impérissable d'une religion de mierveilles et Le bienfaits le igistrat mérite uc reproche dans cettc !cst davoir agi avec

. Salut à vous mère, de miséricorde, sanctuaire Lie l'amour chaste et pieux trop îlo douceur à Vécard île i-c'. bérenuls. Ainsi. i. liFulcur, volà dom
de nos printemps fleuris, vie, douceur, espérance ! encore un pc/il mensonge île 1. Tritner. C'est r u'il liii iive ài

Salut à vous ! tois lcs gémissemens qui montent de cette terre touchent souvent La faire de cespetits mcnsengr et qim-qucfais mème cIe tés grands;
votre cœur, et votre main mystérieuse vient esyer les pleurs ds fi, je pese, car les Caadiens c en-
exilés qui vous invoquent dans cette vallée tie larmes. cent à connître touteb ces fhurberies, et bien vite il ne sera pas plus respecté

* toile des mars, brillez toujours sur notre ciel orageux. que ses affrtes.
Salut.à vous, ô iouice Vierge Marie Votre serviteur,

: . ~UN CAT.1-OLIQUE.
C O R RlE S P. O N iD A N C E . St. Françoit dî lac Sm. Pier-i, le 25 avril tS-I3.

-i. L'EDI.TEUR,
-Il parait (d'oprès ce que dit l'esiimnble et. intéressanut jouirnl 1lu-

rore No. du 1- dut courant, article 1t' pour-t-i politique) que M. Tanner a d A t onréel- fiontilon s. Claritéoique.
été fort flatté dle la réception que lui out fnii:e les sauvages.abrmkis île n-d r rncc.-Le it/ère Gzct.-
tre village. Vraiment je suis ra.vi de voir que ce cIer Monsieur soit parti Traité ca/Te P.Iingl cee ie le re-ite JsrttI/e.
d'idi auI moins avec cette douce consolation ; mais je supprse qu'il veut
parler île la réception que lui ont faite les hommes rauvagcs, qui éticnl
alore à la chasse, auxquels, par conséquent, il n pli ad-esser laparole tante, à VégUsc Wesleycnne île cette, ville, pousrla presseitrnc îp'ron ra:ane|.

vrqultst aug p sauvagesgeesnil se garde .bien Te parlerTcar ces m'l-es ut t ma

facilité.gn plu d'atr2eIibe ouvrt de npeige car lrs touchay en u plus Tifiurat nr-
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i*nge des protestans de toutes les sectes et de toute les opiiiions. Ilslse iréunis-

salent dans leh dt'àminmnmeînt charitable, de convertir tous les infidèles de

P'Orient, ni pluni moins'; Chinîois, Indlous, Persans, Cochinchinbis, Ja-

ponnis Indiens de tout pays (t d toute couleur. Dpuis si lngtems que

P.Aurore recolun'inde aux prdicans; dévorés du zélc de prêcher n'importe

quoi, d'aller cii Chin0 l'exercer à loisir, voilà donc qu'enfin ils ont pris la re6

commandtion en -*icuse nnsidération;ct nous allons voir bientôt sans doute

ces généreux apôtres s'eibarquîer enimasse sans souci des biuns et des riches-

ses, sauîs regret de quitter leur ramille etfleur patrie, pour voler à la-conquéte

des âmes et,' si besoin est, au ri.rtyre et à la mort. Car c'est lt le carac-

térc essentiel'-de"l'aptr'c: Bonus pastor unrnrma suan dil pro opibus

suIs. J'enC, crip. 10 (1).' Le Mlontrcel- Gaczette, dans son coinpte rendu de

la séance, ndus dit qu'aprà-ila priére faite par un rêvérend!ministre, nous ne

savons de quelle religion, -le président fit son discours d'ouverture. Il n'a

pu l'entendre, dit-il ; muais il soupçonne qu'il. parla très éloquemment sur le.

but de l'assemblée. Nous avons lirn/rme soupçon que notre perspicace e.

judicieux confrère cela doit être cela. PIuis sont venus les discours des

différens ministres tous éloquens sans exelition, qu'il a entendus parfaite-

mont, ct'donit il nous donne une substantielle analye. Ces discours nous

apprennnt qe l'unité est nécessaire pour fire le bien, et surtout le bien

en religion ; que la réuni n présente de protestîns de toutes les sortes peut

ne Pas étre un obitacle à ce«e unit; que pour cela chacun n'a qu'une pe-
tite précaution à prendre : c'est de laisser là sa croyance particulière, qui

Tue sert ià riei au fond, pDtir prendre ue croyance 'générale, unifori-re, qui

ne contrariea personne, quelque chiose de bien vague, de bien inonTensif, la

-croyance à la bible, par exemple. Et pour mettre les opinions plus à l'aise

-on laisse à cne;un le loisir d'y voir ce qu'il trouvera bon. Bien trouvé Avec

cela on peut faire le tour du monde sans craindre de rencontrer un syllogisme

iii un coniradicteur. \ais a ce compte l.,nous serons privés du départ et du

dévouémetit des usdas mi.ssionnaires. S'il ne faut que la croyance à la

bible et la leciture d la bible, qu'on,- interpric du reste connie on veut.

pour étre chrétien c: protestant, on nî'a plus besoin de Prédicateurs ni d'apo-
-tres., il suffit d'envoyer une cargnison de bibles et des mîaitres d'école pour

apprendre h les lire, et la pièce est jouéc. Un prédicateur est une contra-

diction, c'est niîén'me un homme dangereux, vore in sacrilège et un lilas-

phématcur ; car il me dira ce qu'il croit lui, ce qu'il (aut que je croie d'a-

prés son opuitioi, il me persuadera peut-itre par son éloquente parole, tan-

dis que tma bible uic donne oi m'aurait donné d'autres persuasions ; vi-
demtment il travaille contre Je St. Esprit qui s'est engagé à tout m'inspirer

quand je lirai la bible. Ce sont donc des bibles qui seront envoyées au lieu

de missionnaires ; c'est donc la croyince à la bible qui constitue l'unique

symbole de conmuiinut é entre les croyances protestantes. Il y avait long-

teins qu'on ne nous l'avait dit si clairement. " Et la conséquence, voue la

voyez : toutes les divisions et subdivisions protestantes se réunissent sans

ditiulté par ce moyen. Il n'y a et il ,n'y eut jamais d'rléîéticues ni de

scitaatiques depuis l'établissement du christianisme j usqu'ita nos jo urs, qui

Iteussent eu droit d'y trouver plac: .puisque tous ont cru à la bible et qu'il

nie faut que cela pour être membre de cette unité de nouvelle invention.
Ainsi Arius, Eutichîés, Nestorius. Montan, voire Nicolas de Russie, Strauss
et Chaêtel lui-móme auraient cu droit de revendiquer une place dans cette as-

stiimbldc propagandiste. Ils ont tous vu dans la bible ce qu'ils ont .soutenu,
à ce qu'ils disent. Nous avom particulièrement connu un grand liseur
du la bible, brave homme d'ail leurs, qui avait vu très clairement toute

la sphere céleste, et chacune des éioiles formant des points qui traçarent

la portrait de tous les personnages de lancien et du nouveau testament. Il

pouvait vous mionturersur sa enrie célest A dami, Moïse,Josud, Hérode, Nico-

dénie et vous dire ln;longuieur de leurs nez et le nbro de leurs cheveux:
c'était dans la bible qu'il avait fait' cette: découverte, et il vous ci dnuoi-
trait la v:rité nvec une parfaite boune-foi. Il avait donc tout ce'qu'll-fallait
pour être de la société de la bible.'

.2Aès.nvo:r ai-s.institué co'synibole !,unit protestante on fit les. réflex-

iotns les plus plilantiropiques sur les niaux physiques et spirituels auxquels
sont en proie ces pauvres idolatres de 'Orient. .On les rcprésenta soupirant

du sein de leur.îînusèrc profonde, levant les bras vers les protestans de la fil-

(1) Le bont Pasteur donne s: vie peur ses brobis

çoi la plus' toucliante, et dcmandant avec anxiété : Que ferons nous pour

être sauvés ? La réporise dés lors était devenuo facile : .ruver: Il faut

croire à la bible et la lire. Il faut envoyer des bibles en Orient, et POrient

est sauv't; il faut eri envoyer par tout le nionde , et le salut du mnonde est

opéré. Ce n'est pas plus malin que cela. Si, 'comme Pla dit un des plus'

éloquens ora'teirs,'il y a b icére des infidèles sur la erre, c'est la faute des

protestans qui n'ont pas su se dévoiïer à la propagation de la bible. Il ne

s'agissait en efl'et que d'avoir le chiffie de la popuration idolâtre de l'uni-

ver, d'imprimer un nombre égal dé 'bib!ës et de 'les distribuer à chacun

l'Esprit secliargeait du reste. C'est là un apostolat des plis faciles,et il est'

d'une harmonie parfaite avec la profession'"de foi de la religieuse assembléer

Et qui empêcherait dans le fond que tous lés païens n'acceptassent des bi-

bles, dans'lesquelles ils: verrunt ce qu'ils voudront qu ne leur impos'eron

aucun dogne,aucune croyance qu'à celle de ce li'vre d'une élasticité d'inter

prétation comnme on n'en pe¯ut-jamais voir. Je ne sais pourqoi les discipleà

de COdrifi.ius, les brahmes,'les mahomtns a'u'aien't' de la rapt gniice

à cela. Décidément la face dui monde va être renouvelée.

Al\ais ce qui noùis a surtout réjouis c'est dle voir' nos fréres protesta~ris re

connaître le besoin d'unité. C'est un pas immense-dans la véritable r'éfoïïne.

Qu'ils ne disent plus que nous onimes divisés nous 'nèmes ' par nos diffé-

rentes dénominationsd'ordres religieux : il n'y a rien de séi-ieux, rréióe de

leur part, dans cette objectron ; cirils savent aussi bien-que nous que tous

ces différens ordres ont une croyance de tout point semblable à celle 'del'é-

glise, du pape, desévêques, qu'ils reconnaissetit pour supérieurs, sem-
blable à celle des prétres et des simples fidèles. Il n'y a* pas, non seule-

ment in dogme, mais une loi et un conseil de morale, un -détail de disci-

pline, le plus minime, le moins important sur lequel ils ne soient'd'acoid

jusqu'à un iôta.Il n'y en a pas'un seul qui se permette une croyance,uné opi-

nion, une p~ensée contraire à l'autorité de lEglise. 'Interrogez un honuIne;

quelconque, européen, asiatique, africain, américain, savant ou ignorént,

religieux oui laïc, pape, évèque, prêtre, oit rien de tout cela, noir ou blanc,

civilisé ou sauvnge ; dès qu'il\'us a répondu qu'il est catholique, vous sa-

vez tout ce qu'il croit ; nous vous mettons ait défiýde trouver dans ýa cmv-

ance.dans sa foi, dans sa sominiiE.:on à l'autorité la.moindre chose contradic-
toire, i moiidre. entenîdez vous, à la eroyance,'à la foi universelle de TOUS
les membres de léglise catholique, apostolique et roniain'e. C'est.de ]!uîi-

té cela ; et cette unité est 'vraimruent de la force et de la puissance. Mais de

l'unité comme vous prétende «en inventer, cest une moquerie. Il ny. a

personne oit presque person lie- qui ne puisse être de votre 'unité, à ce compte

là, commo nous vois l'avons fait voir en vous forçant d'ouvrir a tous leshé-
rétiqutes passés et présens la porte de votre temple, dont le nom seul est

itue contradiction à votre principe et à votre profession de foi. .Or si
vous admettez toutes les hérésies dans votre unité, vous pouvez avoir une

inité d'opposition à la vérité catholique, une unité protestante, une unité

négative ; mais une unité de croyance,numlleniént. Et ne nous dites plussér'i-
eusement eue vous erovezi uniforrnmnîent à la bibi!e:auitant vaudrait nous Ïire

que vous ei-ovez en Dieu et que '":est là un syrnbole sutfisamment religieûxs

car votre-bible ne vous donne -rien d'uniforme ni en dogme ni en morale,
puisque chacun peut y voir ce.qu'il veut. • Votsavez là un bien malheureux

principe,ct il est catise que vous auirez beau tourner autor ide la dificulté,vous

verrez toujours que sans 'l-autorité vois n'êtes rien, vous ne pouvez rien

étre que des déistes. Bien plus votre Strauss, impie, blasphémateur, était

conséfluent; nous vous défions de le combattre avec vos ormes. -Il était

scileiteiit moins lionnte et moins modéré que vous ; il tira toutes ls 'con-

séqiiences-de la libre interprétaion de la bible. Et notre:astronomue de tan-

tôt.qui trouvait une -nlerie de poitraits bibliques daqs le sysi.ûme planétaire

avait toujours votre éterne.ct tmlencontreux prme:ipe de la libre interpré.

tation-pour excuser sa folie, car il nî'était'fou que là,,et vous n'oseriez lui

dlire qu'il l'était, mênme ci ce point, sais abjurer le fondement du protestan-

tisne. Vous avez besoin d'unité, lauvres frêres, yenez donc vous repose'r

'onIbre de P'élisn romaine : celle-là n'est point un mot et une cliimèro

c'est une réalité qui vous consolera, qui vous donnera leboiiieir ci. la paix

que vous chverchez.etqe ousine ,trouvez pas.

Parmi les désastre causés 'lpar 'les dernières inondations 'eeux do

Berthier sont des piùs considérables. - Le village et une partie de 'la pa-



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

roisse furent entièrement submergés. L'inondation fut telle qu'il devint inpos-
sible, pendant plusieurs jours, de creuser de fosse au cimetière, et que l'on
fut contraint de déposer durant ce tams les corps des décédés dans le ca-

veau de Péglise, en attendant qu'on pût faire l'inhumation. Toutes les niai-
sons furent inondées, de sorte que les pauvres gens, refugiés dans les gre-

niers, ne purent travailler pour vivre. Il n'y avait cependant qu'une mai-

son de renversée, à la date des dernières nouvelles, mais plusieurs autres
étaient menacées de ruine. Au dire des anciens de la pa:oisse, on n'avait

vu pareille inondation depuis quarante.tr.is. ans. anée qu'on nomme en-

core. de la grande eau. Mais au milieu de ce désastre on fut grande-

ment consolé en voyant les beaux exemples de charité qu'il a provo-
qués. Les Dames de la Charité et d'autres personnes géireuses se sont
souvenues que Poccasion de se dévouer était arrivée : on les vit parcourant
dans leurs canots les rues submergées, allant successivement frapper à la
porte du riche qu'elles savaient intéresser en faveur-de leurs pauvres, et por-

lant dans la demeure de ceux-ci le pain, la viande, le bois, toutes les choses

-nécessaires dans ce moment de d.étresze. Il est heureux d'avoir sans cesse
"à enregistrer de pareils faits : la charité fait parmi la population catholique
les progrès les plus rapides. Or la charité est la plus sûre marque de la foi et
du règne de la religion pariai les peuples.

Ce qui est surtout admirable en ce moment, c'est que cette généreuse
charité n'est pas bornée à un endroit, à un besoin particulier: elle est dans
tous les cours et s'étend universellement à tous les besoins. Ce ne sont
plus des aumônes et des biens passagers que l'on veut faire, on ne se con-
tente plus de la générosité de chacun à secourir les misères qui se présen-
lent; ce sont des associations permanentes que Pon veut fonder ; ce sont
des ouvres publiques que l'on aime de faire ; on n'attend plus que le pauvre
et le malheureux vienne au devant du riche pour lui dire ses besoins, on va
su devant de lui. et on prévient sa demande. Jamais on ne vit tant d'union
et.de dévouement dans les coeurs : tous les efforts, tous les secours se réu-
nissent pour opérer le bien, pour produire des ouvres communes. Chaque
jour ce sont de no:veaux exemples. Ainsi, un catholique dle cette
ville vient de donner £100 pour Pencourageaient de lPEducation ecclésias-
tique. Ainsi, le trésorier de .lAsile de la Providence, qui samedi n'avait
pas en caisse la somme nécsesaire au paiement des ouvriers de la semaine,
reçoit incontinent £25, montbnt d'une seule souscription, £5 d'une autre, et
£2 10, d'un don nouveau. Ainsi la femme d'un simple ouvrier vient de dont-
:uer .cinq piastres pour le méme objet et 2 piastres pour la Propagation de la
foi. Ainsi iierencore il fut collecté 17 piastres parmi le petit nombre de fidèles
eenus à l'ouverture du Mois de -Marie. Cet asile est donlc bien nommé l'A-
ile de la Providence. Ir fut. entrepris~sans autres ressources que celles de

la'charité publique: et c'est à nos yeux une de ses plus belles conditions
de succès, comme il est d'un autre côté un monument glorieux du dévoue-
ment et de la charité de" nos concitoyens. Cette charité ne se rerroidira
pas, et la Providence protégera son ouvre.

Trois bateaux à vapeur étaient entrés dans le port Dimanche, venant di
Sorel : ce sont l'/Alliance, le Canada et la Princesse Vicioria. Un brick ' Sir
Richard Jackson, venant aussi de Sorel est arrivé dans l'après midi i en
outre sont arrivées hier 3 Berges & 3 autres petites embarcations chargées
tde bois. A u moment où nous écrivons plusieurs autres Bâtimens sont au
port, et.la navigation du fleuve est en pleine opération. La Princesse a
repris ses voyages réguliers entre cette ville et Laprairie.

On nous annonce que le postillon de Berthier à Yimachiclhe fait ses voya-
&es en canot.

Nous avons à signaler un trait de bienveillance et de générosité de la part

du chef Ju Gouvernement américain qui, pour être sans éclat'et sans grande

importance en soi, n'en mérite pas moins notre reconnois.ance pour le mo-
tif qui la dicté. 1Mf. le Directeur de la Société canadienne de Tempí-rance
de cette ville avait fait frapper en Angleterre une assez grande quantité de
médailles de" Tempérance, qui arrivèrent à New-York à la fin de lhiver

Elles furent déposées à la dou2ne de cette ville qui ne devait les délivrer qu'-

après parfait paiement des drnits de transit. Or cet impôt formait une
somme assez considérable pour que M. le Directeur de la dite socidtê

juge&t à propos de fair' demander nu président i Wrashinglon un transit

gratuit- spr .J'exp.osk que. -:e.l mCdanilles n'étajent pas u nuirçhandise

ni un objet de spéculation, nais quelles devaient favoriser le bien et la mo-

raie publique en favorisant la propagation <le la Tempérance, d'ailleurs tr6a=

populaire aux Etats-Unis. Mgr. de New-York voulut bien faire appuyer.
cette demande, à laquelle M. Tyler s'empressa de faire droit. Le Secrétaire
de la trésorerie entcommuniquant la réponse dii président à Mgr. de New-
York témoigno de son estime et de son respect pour la prélature et l'Eglise•
catholique, et de la satisfaction qu'il éprouve d'obVger un de ses principaux:
membres.

On pourra donc bienitt fournir aux associés des médailles, pourxû toute--
fois qu'elies ne soient pas trop longtems retenties à la douane anglaise. Nous-
en avons vu un specimen qui nous a paru très-beau. La remise des droits
aniéricains permettra de les livrer à un prix bien au-dessous de.ce qu'on s'at-.
tendait à les payer. Aussitôt qu'elles seront arrivées nous en donnerons avis.,

Nouis n'avons pas encore reçu nos journaux d'Europe. Nous sommes
oblicés de nous borner aux extraits des journaux des Etats-Unis pour les
rares nouvelles politiques <qe le dernier paquebot a apportées.

Les nouvelles venues de France depuis le dernier résunmé que nous en a-
vons donné,sont d'une assez grande importance pour tout le nondè,rar elles

tracent la ligne politique qui sera suivie pendant longtems encore ettre co-

paNs là etl'étranuger. La discussion des fends secrets,. la pierre d'achiop>pe--
ment de chaque nministére, l'occasinn solennelle du vote de confiance ou de-
non confiance de la chambre, s'est terminé par. un vote favorable au minis-
tére Guizot. Il a obtenu une majorité minime en apparence, mais éton-
liante et réellement importante quant au résultat. En effet la coalition for-
ta é e contre luti était formidable oat point qu'il crut devoir y céder dans une-

première épreuve, la discussion de l'adresse, dont il accepta la rédaction a-
mendée par l'oppusitioni. Cela ne faisait pas le compte de ses ennemis qui
tic virent plus de chances de ,uccès que dans la question des fonds se-crets..
Ils réunirent donc ici tous leurs efforts pour obtenir un vote de non confiance-

et forcer par là le ministère à la retraite. En cette occasion il se fit de part et
lautre une dépense d'éloquentes paroles assurément dignes d'un meilleur

sort. Les discours de MiM: le Tocqueville, de Lamaitinc,Guizot, ont été.

admirables et admirés. Nous regrettons de ne pouvoirles rcproduirene fût-ca

que comme morceaux oratoires ; car ils suftiraient seuls pour donner de in re-

nommée à leurs miIeursshs n'en avaient sans cela une très grande drlcjà.Tou-

jours cst-il que M.Guizot est sorti vainqueur de la lutte,noins par leffet de sa.,
belle éloquence, que par celui du bon sens de la chambre qui- n'ayant- rien'
de mieux à mettre à la place de ce ministère iilpopulaire, aima mieux le-

garder encore quelque teis, après lui-avoir fuit la leçon. Ainsi la paix-do
l'Europe et l'alliance anglaise ne seront pas troublées de sitôt. Le mintistèro
actuel est partisan de luine.et de lautre à. tout prix, et Poccasion de le ren-
verser est perdue jusqu'à une nouvelle ses-ion, à moins d'évènemenis impré-
vus et extraordinaires.

Le traité de camnierce entre l'Angleterre et l'Espagne est sur lé' roint lo
se conclure. Il i0a lias cessé d'être impopulaire parmi le peuple, et il pour-
rait ètre la cause de nouveaux troubles. Les puissances s'occupent beaucoup
dle combinai, ons matrimonialcs enlie la jeune reine et quelque prir.cc éti anger..
Le choix paraitrait tomber sir un sujet rtusse,uin prince de lifondleBonaparte,.
conm-ie ne blessant aucune susceptibilité ni prétention de parti, et offrant
Peuppui de la colossale puissance de l'empereur Nicolas. D'aites disent
qu'il s'agit du fls de Don Carlos.

NOUVELLES POLITIQUES.
ANGLETERRlF.

Dans la chanibre des communer, le 17 mars, lord Wors'ey denrnida s'ir
y avait <les droits sur les animatux importés <les E*tats-Uniis at Caînada ? M.
Gladsione répondit qu'il ne croyait pas qu'il y cut de tels droits imposés par
aucun acte soit impérial soit colonial.

L.e nime jour il a été vuté en comité des rêsolttions accordant une prime
de 5 liv. st. par tète pour lotis esclaves saisis en vertu des traités récemment
noncluis avec l'Uraguny et le Texns; et abandoîttînni aux saisisseurs les bé-
néfices qui revieinenit maintena-nt à la couronne.

Lord Asîthirton avait antinnn' pour le 2S une motion déclnrant que la
*onitinuatioîn dut conimtcrre lu Popium et le monopole de sa production dans
t'Inde anglaise sonît destructifs de toutes relations d'amité entre l'Ang'etcrra
et la Chine, nuisibles aux ititérèts di cotimerce légitime, et incompatibles
avec lhonneur et les devoirs d'un étal chréticn.
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-Ce nl'est pas seulement dans la question du droit de visite que se trouve
-branlé le traité par lequel les Etats-Unis et la Grande-Bretagne s'étaient
juré paix et amitié. La question des frontières menace aussi d'avoir ses cul-
barras et ses périls. Nous avons dit, il y a quelques jours, quelle vive irrita-
lion avait soulevée, dans l'état du Maine, l'arrestation d'un citoyen de cet
état, nommé Daniel Savage, par un schérif de la province anglaise du Nev-
3runswiclk, et sur la portion de l'ancien territoire contesté qui, en vertu du

traité, est devenue américaine. L'oflicier de police anglais fut si lent à re-
gagner avec sa proie le toi ritoire du Nev-]3runsvick, qu'il put étre poursuivi,
et fut atteint par le capitaine Wehster de l'armée régulière des Etats-Unis.
Savage fut remis en liberté, et le shérir, JolnCraven, rut à son tour arrêté et
conduit dans la prison de Bangor. Depuis lors, cet événement, qui n'avait
d'abord que l'apparence a'une querelle de mauvais voisins, s'est élevé aux
proportions d'une atllaire internationale. Les autorités (le New.Brunswick ont
protesté contre l'arrestation de leur employé, et maintenir le droit qu'il avait
eu, disent-elles, d'arrêter un citoyen américain qui violait les réglemens par
lesquels doit cire régi le territoire contesté,attendu que le traité, bien que re-
vêtu de toutes les formes diploimatiques, n'est pas encore exécutoire de fait,
aucun des deux gouvernernens n'ayant pris des mesures pour son exécution.
C'est dans cet état que le débat a été porté à Washington par un long rap-
port du capitaine Webster.

Le secrétaire-d'état a immédiatement transmis ce rapport au ministred'An-
gleterre, M.Fox,en qualifiant l'acte de John Craven. d'une violation flagrante
du territoire des Etats-Unis, violation dont s'est rendu complice, en voulant
la protéger, un fonctionnaire d'un rang élevé, M. Mac Laughlin, commissai-
re-général du gouvernement anglais- pour P'diiinistration de la portion de
territoire que le traité a rattachée at Nev-Brunsick. ' Il faut espérer, dit
lesecrétaire-d'état, qu'aussitôt qu'il aura eu connaissance d'un pareil outrage
commis soas des prétextes aussi absurdes et aussi présonptueux, le lieute-
iant-gouverneur aura- pris des mesures pour infliger aux coupables un écla-
tant châtiment." La seule difliculté. pour le gouverneur, de rendre cette jus-
lice spontanée dont M. Webster lui préte la généreuse inspiration, c'est
que le coupable est et parait devoir demeurer aux mains des outragés, car
M. Webster parle bien cles égnrds et de la douceur avec lesquels on. a procé-
dé à l'arrestation du shéri anglais, imais il ne fait aucune promesse de sa
,ise en libérté.

A cette dénonesiation, M. Fox n'a répondu que pàr un accusé de récep-
lion, en disant qu'il n'avait reçu aucune information officielle, mais qu'il s'em-
presserait de transmettre la lettre de M. Webster à son gouvcrnement qui nîe
manquerait pas de faire rendre justice à qui de.droit.'

Cet incident serait sans imîlportance si, comme dans l'affaire Mac Leod, il
ne menaçait pas de mettre ci -tiers, dans le conflit, le gouvernement partic'u-
lier d'un état avec ses jalouses prérogatives et ses passions de loMalité. slais
il ôst à craindre que le cabinet britannique u'exhrs, comme condition préala-
Mle dc r.eiêration, la liberté de Craven, et cette liberté, Craven ne l'obtiendra
wans doute qu'aprés avoir comparu devant un jury.

Courrier des Elats- Unis.
Explosicn du rocher de Rounddon.-Ln grande explosion du rocher de-

Rotunddovn, dans lequel on avait introduit 9,000 kilogramnmes ou] 19 tonnes
de poudre, (opération qui produisit. depuis peu, une grande sensation dans le
inonde scientifique), a eu lieu le 26 février. Longtemps avant lheure inidi-
quée pour l'explosion dle la mine, de-nombreux spectateurs couronnaient ton-
tes les hauteurs d'où l'on pouvait voir le rocher de Rîouinddown. On avait
formé une ligne de démarentioni au moyen de sigt!aux.la palice et la troupe v
étaient stationnées, afin d'empclher la foule de la dépasser.

Le rocher de Rounldowvi s'avance au-dessus dle la nier; il est placé près
de celui dont la hauteur el'rovnle est si bien dépeinte dans la tragédie de
-,jng Lear, et qui, pour cette raison, est connu généralement sous le nom

(ique e Rocher d/e Sakesperc.
'intention de la Compagnie tu chemin de fer du Sotith-Eastern était

primitivement, de percer, dans la partie du. roc qu'on s'est décidé ensuite à
faire sauter, tu tuonnelle semblable à celui qu'on avait fait sous le rocher de
Shakespeare ; mais des éboulemeiis considérables ayant eu lieu de tous côtés
pendant -les travaux, on avait craint qtue li solidité du rocher n'en fut affecté
et on a trèsj udicieuseuent cu recours à la mine.

M. Cubbiit, ingénie.ur de la Compiaiii e, a formé le plan d'une mine con-
sistant ci trois cavités, placées à la basc du rocher. On a introduit lénorme
charge le poudre indiquée plus haut, et le feu y a été mis au moyen de la
batterie voltaïque. par le lieutenant Ilutchinsoi. nembre du corps des ingé-

- meurs royaux, le même qlui avait été de'rniîireient employé- par le major-
gzénoral Pîsley pour le snivet:age du Royal- George.·

Confrmîîémeint aux arrangenieis convenus à l'avance, les mineurs ont
crriimuniqué P'tinelle. lectriquîe à la- poudre, au moven d'un conduit Cin
fil de"itr, aussitôt <te le signal leur a dté donné. La terre a tremblé sous
les pieds des spectateurs jusqu'à lin- mille de distance ; on a entendu un bruit
snurd .de répercussion: ht base dlu rocher, s'éteida nt à droite et à gauche: à
plus 500 pieds dc lauiteur,'i été enlevde,comme le boulet d'un canon,de des-
sous u'ne mnasze énorie le pieres calcaires qui se trouvait du côté de la mier.

Quelques secondes après, un imîillion dle tonnes de pie:res calcaires, pour
le uioins, a été déplacé par le choc, et est retombé doucement dans la mer.
Des applauslisseimiens uaimes ont retenti de tous côtes, et une salve royale
a salué le su.cés de cette grande opératioti. Telle a été la précision des
calculs de M. Cubbitt, que la partie du rochzr qui a été déplacée est juste

4uflsante pour la construction'de la muraille qu'on doit élever au-devant de
la' mer. il n'est pas arrivé le moindre accident.' Le major-général Pasley,.
sir J. Hlersélell et un grand nombre d'ingénieurs et de savans assistaient à
cette expérience.

On a calculé que le résultat obtënu par la Compagnie aurait occasionné
parles moyens ordinaires, uie dépense de 20,000 liv. st. (2 50,000-fr.), tan-
dis que la dépense faite pour l'opération susrelatée atteint à peine 1,000 liv.

-st. (25,000fr.). - Courrier des Etts- Uni.
cIIE.

-A l'occasion du traité de Nankin, un conflit s'est -élevé entre les
maisons anglaises des Indes-Orientales et celles de la métropole. Les pré
mières veulent la liberté du-commerce d'opium comme puissant élément'd'é-
change contie les produits de la Chine, t.andis que les autres demandent que
le commerce le l'opium soit sévèrement interdit, afin de substituer les raar-
chndises des -manufactures -anglaises à Popiurn dans les rapports commerci-
aux qui s'établiront entre l'Angleterre et la Chine..

FRANCE
Jjccident arrivé au duc de .ncmours.-Le 3foniieur parisien a démenti-

positivement-la nouvelle d'un accident arrivé au duc de Nemours. Un jour
nal dlu matin aflirme la sincérité du récit, en ajoutant les détails. suivàns:

"C'est dans la rue de l'Orangerie, à Versailles, que l'accident est-arrivé..
Le premier cheval <le main s'est abatiu ; le second s'est heurté contre le pre--
mier ; il est tombé à son tour et de telle manière que les deux chevaux étaient
comme enchevêtrés l'un dans 'autre.
• A ce moment, M. le duc de Nemours a. passé la main hors de la voiture ;

il a tourné le bouton, et il s'est élancé à terre ; comme nous l'avons déjà dit,
il a touché le pavé sans se faire de mal. Il n'a pas même quitté le cigare
qu'il tenait dans sa bouche et qu'il a continué de fumer. M. le duc de Ne-
mours était en unif'orme de lieu:enant-général, coiffé d'un bonnet de police
phécy ; niais il n'avait ni sabre, ni épée. Le chef d'escadron et le capitaine
d'état-major, qui l'accompa gnaient, l'ont suivi immédiatement.

" La voiture était arrétée alors. C'est une de ces grossesberlinesà- fond'
jaune qui servent aux promenades de Louis-Philippe. Le- piqueur, le valet
de pied qui était sur le siège derrière la voiture, et le valet d'*écurie -qui. sui-
vait à cheval, ont mis pied à terre ; et ils se.sont empressés de dégager les
chevaux. Le valet d'écurie est monté sur le train pour trcher de -déboucler
les liarnais. Deux grenadiers.d'infanterie qui passaient par hasard, se sont
approchés et l'ont aide dans cette difficile opération, au risque d'être blessés
par les chevaux qui se débattaient avec violence,.

"l Quand les chevaux ont été relevés, on s'estaperçu que Pentrânement
di premier cleval de main et l'avaloire du ýecond avaient été brisés dans la
chute. Le piqueur les a racommodés tant bien que mal ; après quoi, M. le
duc de Nemours est remonté en voiture et a continué sa route.,

Lcsjournaux ofliciels re répliquent rien ce soir -à des détails aussi précies.
Dans quel but avait-on donc démenti ce fait ? On ne sait ce qu'il faut le plus
admirer de la maladresse ou de la mauvaise foi des organes ministériels.

-Uu Journal Raisonnable.-Le Nationîal Inielligencer de Washington
annonce la prochaine apparition à Paris d'un journal qui sera d'un haut' in-
térêt. Ce journal, qui sera publié en français sours le patronage de E.Nar
WHEToN, ministre <les Etats-Unis à la cour de Prusse, et du Dr. Bow']nço
de Londres. e.t destiné à plaider la cause de- la philanthropie et de la con-
corde internationale. Il travaillera à maintenir la bonne harmonie entre les
Etats-Unis, l'Angleterre et la France. Il défendra sir le continent européen
les intérêts des deux premières puissances, et ne négligera pas ceux du pays
où il se publ e. Ce journal sera fondé à l'aide d'un. souscription de 600,-
000 franes, divisés en action de 1,000 francs qui seront partagées entre les
trois pays.. Canadiênr

.AtrrnicHE.
rlfariagZe ce la prinécsse Clénentin.--On écritde Vienne, le 17 mars

" Le piince Auguste de Saxe-Cobo"rg se rendra avec son père ù Gotha
lats le courant de ce mois, et de là à Paris dans la première quinzaine du

Mois prochain. Les conventions matrimoniales sent déjà arrêtées. On dit
qu'elles assurent à la princesse une rente annuelle de 300 mille flancs, et
tu:,,de son côté, le prince recevra de sa famille une rente de 100,00v fr."

AarE'RIQUE.-
J(ouvelk inportanie dI'aï'y.-Le capitaine Leland, * arrivé de St,

Yago <le Cuba à 01 Hhliuies Holoe,, rapporte que la nouvelle avait. été reçue
à St. Yago de Cubia, par le steamer atglais venant de la Jamaiïque; que la
président Boyer s'était enfui de Port-au-1ince où i.avait reconnu 'impos-
sibilité le résister aux patriotes qui marchaient sur la ville, et qu'il avait pu
gagner Eingston avec tun'bâtiimteit sur lequel il avait embarqué trois millions
de piastres du trésor haïtien. . Cette somme est évidemment exagerée, car
le trésor d'h laïtv était mîîallheutreuase'mcnt. loin de la posséder. -Quioiqt'il-en.

soit, si la nouvelle de la fuite de Boyer se confirme, la révolution .haïtienne
serait accomplie, et ine ère nouvelle conmoncerait pour ce pays. Mais le
réine ie liberté dmocratique lui sera-t-il plus profitable. que lespèce de
dictature constitutionnelle exercée.ýendant si longtems par le président-Boy-
cr.? L'avenir résoudra cette question, dont la solution dé.endra beatcoup
ta choix les hommes auxquels sera confié le'gouvernem:ent de la république-

nor,. .,

.adieu du Présidnt Boyer.--A vont: de quitter Port-au-Prince, le:présie
dent Boyer a adressé à ses mîinistresî la lettre stivante, que' ncus traduiàono
de l'anglais, n'ayant pas reçu la version. fi'anç:ise: - ;
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S- . ýPort-au-Prince, 13 mars 1813.

Messieurs du conseil,
Vingt-cinqans se sont écoulés depuis que j'ni été appelé àremplir le

poste de président, alors vacant par la mort de Pétion, le fondateur de la
- républiaue. . Depuis laors,.je me suis efforcé de nmetere à exécution ses vues,

que j'ai été mieux à même que tout autre de connaître.
J'i tâché, pendant mon administration, de conduire les aflhires du gou-

vernerent avec. une stricte attention jointe à l'économie de scs finances.
Comme preuve de ies labeurs à cet égard, il v a aujourd'hdi un million de
dollars en réserve, ci outre d'autre fonds déposés à:Paris au crédit du gou-
vernement..

De.récens événemiens. que je nc désire pas caractériser, ont attiré sur
moi des calamités. qleje n'avais pas prévues, et cioje ne suis pas préparé
à surmonter. . Dans cette occurence, je crois devoir à ia dignité et -à mon
honneur de faire,. une abnégation personielle du pouvoir dont j'ai été revétu.

Pendant nia présidence, j'ai adopté la politique d'apaiser les discordes et
les divisions qui ont fait d'Haïti un gouvernement faible et déchiré .J'ai vécu
assez pour voir lindépendance dce la nation reconnue et son territoire uni
aujourd'Iui, en m'imposant un ostracime volontaire, je donne une autre
preuve de mon.désir d'éearter toute cause de mécontentement et de division.

Pour.conclure, je puis ajouter que je souhaine qu'E aïti suit aussi heureuse
que je nie suis efforcé de lai rendre. BorEn.

Cette proclamatcion du Président Bover ne manque pas d'une certaine di-
gnité, si l'on en retranche le mot de volontaire appliqué à tue détermination
qu'il a prise dans un moment où il n'avait plus rieni à espérer que d'être

pendu. Il est à remarquer que le vieux dictateur tic parle de sa politique
que sous le rapport financier il ne se targue pas d'avoir été un grand apô-
tre de la liberté démocratique. Il n'y a pas mis d'hypocrisie. C'est un
mérite à défaur.d'autre.

Tremblement de terre.-La goelette. Francis Lenncdy, arrivée à Charles-
ton, (Caroline du Sud) le 22-mars,annote.e qu'un second tremblement de ter-
re s t est fait sentir le 3 dans:la partie septentrionale de la Guadeloupe. Ui
capitaine, qui se trouvait en ce:rnoment à la pointe du nord de l'île, a décla-
ré que, son navire avait reçu un. choc si violent que les matelots avaient
eu grand peine à rester sur leurs pieds. Un épais nuage de fumée se fesab
voir dans.le voisinage de la Basse-Terre, et lon avait le sérieuses craintes
pour cette partie de la Guadeloupe qui avait été épargnée au mois de février.
St Thomas -a ressenti.aussi le 3 riars un trembieemient de terre ; mais, coi-
me la prenière fois, cette i!e a peu soui'ert. Les nouvelles reçues de la Poin-
te àPitre par le méme arrivage sont bien loin d'être consolantes : la salubrité
v est singuliérement compromise par les aias de ces ruinesqu'on in'a pas et-
core pu.déblayer et qui renferment des cadavres.

La comète s'est montrée le. 2 mars à St. Thomas ; elle jetait, dit-on, un
éclatei vif qu'elle a causé-de vives alarmes aux hiabitans. Ces alarmes tie
sont-elles pas naturelles au milieu des effroyables désastres qui les entourent?
Tout.doit letr.causer d'iorribles a ppréhiensions.

-Nous- lisons dans l'Abeille du 4 avril :
c L'éditeur de la partie anglaise de notre feuille a causé hier avec une

personne qui lui a aflirné avoir ohservé, dans la traversée de Laguyra ici,
une conière bien plus brillante et bien plii belle que celle que l'on a signalée
récemment parmi noius. -Lt novau ens ëtait extréieiieit visible et se trou-
vait à peu près à 4-5 degrés E.-S. -E. de extrénié de la queue de cette der-
niére. Elle avait elle-même une queue fort bien dessinée qui présentait lin
développener.t de prés de trente degrés. Elle se levait à environ tilne heure
après minuit. .Cette comète avait ciisé une profonde terreur parmi le peu-
ple de Laguyra, qui b'est préoccupé des prédictions de Miller.

Nous ne serions pas étonnés que cette comète eût été visible dernière-
mient parmi nous ; car on nous a assuré que vers trois tt quaire heures dlu
matin ultastre d'un éclat..extraordinaire se montrait clatis la direction di] Sud.
Nous. n'avons pas pu vérifier le fait par notis-inées."

Pluie de souffre.-On lit, dans l'./qbcilfe de ln Novelle-Orleans titi 31
mars :-.Plusieurs .iqrsonties onît-rernarqué qu'une. pluici de soufre avei
précédé la pluie yiolcrte qui est tombée I:er vers le milieu de iajournée."

-Les journaux américains disent que plus de 100,000 individus (le rOii-
est se préparent à émigrer au territoire de l'Orégon. On sait que ce mnie
territoire réclanié par les Américains est maintenant le sujet d'une difliculté
sérieuso entirele gouverneient britannique et le cabinet de Washington.

Statistique dès aliénés, de JVcw-York.-Il iînotis a été trensnis, et nous
nots.fiisons un plaisir d'adalyser un intéressant rapport sur l'hospice des
AliLinés établi 'n Bloomingdale et entretenu aux-frais île l'état de Nev-York.
Il résulte:de ce dodumenit (lue, nu 1er. janvier 1S42, on comptait dans pl-
tablissemrient 133mliónés-dont 74.honimes et 59 fenmmes. Ce nombre s'est
grossi, en 1843, de 4S homies et 38 femmes, en tout 86, ce qui a porté le
c-hife'à:219. ?lais e'n-mrrie temps ce chiffre s'est trouvé, an 1er. janvier
18~-3;rééduit: -H par.i7décés,-55 guérisons, lnte évasion et par lai rentrée
de 46 mnalédes daie:letirs familles. Dans-le.mouvenment d'entrées et île sorties
pendant,1843hla moyenne-des pensionnaires de l'hôpital-.n été die 120. Sur
les 219 alienés-admis. er:18 4 3 , il y avait 75 garçons. 37 filles, 41 maris, 39
époiises, 10 veufs et -17voutves.. Quant aux divie'rss .professioris des maltdîs,
avant leur admission, la classification est trop nonibreus' pour trouver plin7
ce. ini:-nous n'en donneirons que les'chiffres'princ i paux: 2.9 femmes ou fiiles
de férmiers, 23 ferriiers;- I1 nêgocians,8 commis, 12 marins, 9 modi..',t,
avocats, etc. Les causses -auxquelles est 'attribuèc:Pl'aliênation sont aussi .

fort nonibreuses ; ci voici quelques-unes : hérédité 26, intcmiérarce 1 95,
chagrilis domestiques 1.8, faniaiisimle rclgietx .1d, déepoir diamour 14, etc.
Il est peus île nations qui ne soient reprêseites dans ce triste asile ; ci IS43
il V a Ci 3 Français. La proportion des guérisons suit tille 1li agre'ssioi crois-
aite qui témoigne di &ùl c et dlu succès avec les les ninistrateurs et

les médecins deI Phospi'e de Elîomingdule. se dévouent à l'Suvre d'huina-
nité que leur a confiée I lat. En 1S21, lpremi ère année, les guerisons n'é-
taiens qie le 21 1 3 plouir cent, et ce chilfre a stccessivenieit grossi, d'ainée
enî année, de manière à atteindre, en 1S-1.3, 46 .3-4 pour c ent.

Nous devons ajouter que ces heureux rêsulttts sont ci grande partie dus
à la récente introduction, dans cet établisseiient. d'un système le traitement
dont la philanthropie française a eu piaitiative et dont la nature et l'influence
ont été plusieurs fois constatoes.par titi d, nos correspondans parisiens. Voi-
ci commeniderpri le médecin ci chef de Blocmingdale,M. Willian
Wilsonl. " Je nî'ai pas à entrer dans le détail des divers traitemîens -médicaux
mplyés, muais il est d'a utres moyens que je dois signaler . ce sont les dis-

tractions, i'exercie, le travail, les ai ulseilens donnés aix malades. La plu-
part font de fréquentes promenades à la campagne, sous la surveillance d'un
employé ; quelques-uns miêiie, auîxqcls cette surveillance est importune,
sortent seuls, salis autre garantie qu'une proimesse de revenir qu'ils violent
raremet. Le plus grand nombre dles bounoes travaille dans le jardin, sur
la ferme, aux ateliers. Ceux auxquels lcuis premières habitudes oi leur
santé rendent le travail manuel trop pénible, passeint le longues lieurcesdans
la bibliothèque où se trouve tine collection très choisie de livres et de jour-
ntaux. Aux heures de récréation ils se diviscnt en groupes et s'aniurent à
divers jeux, aux quilles, à lii balle, etc. ; il y a même des joueurs d'échecs.
Les femmes sont eimîployées à des ouvrages d'aiguille et st:uJhsent à l'entretien
dut linge de Pl'ablisseient. De temps à autre ont lieu des b/s,/ dcs soirées,
où se trouvent confondus les deux sexes." Courrirr des Etats-Unis.

Bill contre le duel.--Un bill avait été présenté il y a quelque tents à la
Chambre des Représentans iar un, membre qui s'est fait un inoi honorable
par la noble indépendance de son caractère, et par.la grandeur de ses vues
toutes frncihemient dirigées vers la bien public, et dégagées des idées étroites
le l'esprit de secte et de l'esprit de parti. Ce bill avnit pour objet ie travail-
ler à l'abolition du duel, en établissant une cour d'honniiiur,qui terminerait les
querelles et viderait les différetits. Le ccmité chargé de fi:ire un rapport sur
ce bill a pensé qu'il tie serait rulèrcs pratiquable, c-y a substitu iti projet
d'amendnment de la loi qui existe déjà contre le duel, et qui en raison de sa
sévérité même, n'e:tjanais aîppliquée. D'après l'amendeient lroposé,
la peine du ducl serait un emprisonnement dont la durée pourrait varier de
quelques jours à quinze ans. Cet:c latitude donnée à l'a ppliention de la loi
nous paraît peu sage, et en fera manquer l'eifet. Qu'un duel présente les cir-
constances les plus graves, et que le minisitère public réclame le nnximunm
le la peine, se trouvera-t-il ciui jury qui veuille condamner tin honne pour
Juel à quinze annces d'emprisonnement ? Nous ne le pensons pas. Aux
veux de bien des jurés quinze annttées d'emprisonnement piaraitront aussi
graves que la peine de mort prononcée par la liai actuelle. D'un nutre côté
si la peine se réduit à quelques jours l'einpiisoinneiment,cela devient déiisoi-
re, et l'eflbt est encore manqué.

Si l'on veut amender la lui contre les duels, on cdoit l'nmender de manière
qu'elle puisse être utilement appliquée. Il est bien temps salis doute qui
l'autorité des lois vieinne en nide -à la morale, pour nrter ce fléau qui prive
la patrie de citoyens qui pouvaient lui étre uti les, et rend lia paix dont notus

jouissons aussi sanîglanite qu'une longue et cruelle guerre. Les malheurs de
ce genre qui viennent nous ailliger chaque jour doivent faire sentir la iéecssi-
té d'un reméde efficace et promptement aippliqué. Le but serait obtenui plus
sûreneit, si la peine n'était point aussi faeultative qu'elle Fe.t Ians l'amen-
dement proposé, et si sa durée était de nature à donner au coupable le temps
de revenir à de meilleurs sentiments, sans peur cela buiser son avenir, et le
rendre pour toujours inllutilé ou mimo dangetx à la société. Si à cette
peine on ajoutait pour ciii *temps la privntict îles droits politiques en tout oit
en partie, ce serait peut-ire le moyen le plus effirace lParréter le niaI et de
le détruire lieu- à-peu. Or l'objet des loic doit ê:re de prévenir le plus de niai
possible, alin ilnci avoir le noinus possible à punir. Nous offrons à <lui il ap-
partient ces observations sur une matière qlui intéresse ai plus haut degré la
morale publique. .P ropragateur Catholique.

S SIMP LES A.N E C iOTES.
LE, PETIT cnIIEN DE Lli'PÉRATnicE JoSTPiiNC LT LE PERiROQTET DE

NutARiuE-LOUISEZ

On siit.qu'en 1310 le maréchal Barrhirr fut liaigé par Napoléon d'nller
.-hercher à Vi1iîne la future impératrice MarieLoise our l'ameter à Paris.
Or, lorsque toutes les cérémoics P'lit:ette fiurein termlinées (ce qui n'cs.t
pas tut chapitie médiocrement long à In rouir d'Autriche), oin songea au clé-
part : mais tout le tems que ditrèrenti les pr ainra , iaie-Louise ne fit que
leurer q s-ngeant qu'elle allait étr se:rée île sa fiiail!e. .Elevée dans les
principes îe du aie-Thürése, la'fille d Frauçnis Il pleurait à la pensée, 11n-
-elentent ¯de quitter ses so:uirs, ses frères, shn père, peut-être mme sa belle.-
mir, rnais encore- cille d'étre force île vivre aip m1rés l'on homme quelle
ne ehir1nai«sait pis t îqui li devait ét r pour elle. qai'tn obîjet de terreur, car
ses oncles n'nvaiuiet c-s.de liui répéter que. Naphlton nvait tenté deux fois

'nié:inntir leur mnaisoi. 'Cepeilnti., "le jour fi.ê pour le départ arriva
Ma'ricL'ouise, après avoir reçu les n'lieuIx de sa famuîille, se retira dans sor
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nppartement afin d'y pleurer pluîs.é son nise n attendant Berthier qui, d'a- Le chien, obéissant, arrive, mais lentement et loreille bas, comme s'il

près le cérémonial prescrit, dlevait la conduire à la voiture. Au moment eût deviné que les avances qui lui étaient faites cachaient un piège. ..Bona-

où on l'introduisit dans lecabinet de-sa nouvelle souveraine, il la trouva donc parte le place entre -ses deux jambes, et d'une maim;e saisit par la nuque.
tout en larmes. Enfin, après un moment de silence, elle lui dit d'une voix Le chien, placé comme dans un étan, se met à grommeler.

brisée par les santîglots: -- Hein !... qu'est ce que c'est ? dit Bonapaite en le secouant doucement;
Prince, ma douleur ,'est-elle pas excusable?. jetez les yeux autour de vous nk'Ltes pas content, je crois? Encore !... taisez-vous monsieur, taisez-.

vous, je ne suis entourée ici que des choses qui me sont chères et prêcieu- vous, ou sinon...

ses; ces dessins sont de mes stuitrs, cette boite d'ivoire est l'ouvrage de mon Mais Fox, continue de manifester sa mauvaise humeur.

frère Ferdinatnd ; c'est mon n'cle Charles qui a peint cC tablenu, et ce -il te mordra, je t'en préviens, dit Joséphine, qui semble plus impatien-

coussin en tapisserie nî'a été donné par ma mère, qui l'avait brodé de ses tée qui son narlin.-Alh ! parbleu ! je voudrais bien voir cela !-Tu le vo-

inins. ras.-Qu'dl s'en avise seulement !

EtMarie-Louise 'continuant sur ce tn l'inventaire de son cabinet, il ne -Et Napoléon serra le chien plus fortement encore entre ses jambes. Le

fut pas jusqu'à un tapis do pied usô quii uic lui eût été donné par une main chien, voulant enfin s'ahlTranclir de cette étreinte, fit un effort décisif en

amie. Et puis vint le tour des fleurs artificielles qui garnissaient d'e magni- aboyant plus fortement, Bonaparte lâche prise alore, et d'un coup de pied
fliques vases de porcelaine dle Saxe ; des oisraux d'Amérique emprisonnés envoie le carlin à dix pas. Joséphine se précipite, le, prend dans ses bras e t

dans une volière à réscaux d'argent ; du perroquet juelié sur son bâton d'ac- s'écrie :-Ah ! p-iuvre bête !

cajou, etc. Mais de toute la collection, la pièce la plus importante et la pits -Mais il m'a mordu ! réplique Bonaparte en portant la main à sa botte.
regrettée était un petit épagneul à long poils, de pure race anglaise, qui .-Ne, te l'avais-je pas dit ? Tu ne trouves de plaisir qu'à faire souffrir cette

faisait à lui seul plus de bruit que le perroquet dans son bavardage austro- pauvre bête. Depuis qu'elle est ic, tu lui a changé le caractère

rtsse. -Il est uffreux, ton chien !

Au palais, on n'avait pas laissé ignorer à la jeune archiduchesse combien -Tant mieux ! je ne l'en aime que d'avantage.
les chiens de l'impératrice Josèphine, à commencer par Fortuné, qui eut AOh ! voilà bien les femmes
l'honneur de faire la première campagne d'Italie, <'où il ne revint pas,:jus- Quelques instans après cette petitâ scène, Bonaparte étant sorti encontra
qu'à Fox, qui suivit sa uinitresse à la Malmainon après son divorce, avaient au bas d'un tpetit escalier son chef de cuisine.
déplu à Napoléon. .Aussi, on père prudent, François II avait-il prévenusa -A propo, . as-tu encore ton gros chien ? lui demanda-t-il.-Mais.
fille qu'il lui faudrait laisser à Vienne son chtiei, soni perroquet, ses oiseaux, général....
et n'emporter avec cHe à Paris aucune des bêtes qu'elle aimait tunt. Et Partiste culinaire, craignant que cette question n'eût d'autre:but que de

Mais, pour l'intelligence de ce qui doit suivre, il nous fautt ici interrompre venger la niort de Fortuné, hésitait à répondre.
un imoment ce récit pour parler, selon leur mérite, de Fortuné et de Fox, ces -Je te.demande, répète Bonaparte, si tui as encore ton gros chien: c'est
deux petits chiens de Joséphine qui occupèrent une place importante dans oui ou no.-Eh bien !... oui, général, répond celui-ci en baissant les yeux
la vie intimn dles Tuilerins. . et en roulant dans ses mains son classique bonnet de coton.

Fortuné était un petit chien fauve, fort laid et três-hargnoux, qui avait été -En ce cas, reprend Bonaparte, tâche qu'il rencontre monsieur Fox com:
donné à Joséphine avant son maringo, par Mine. Tallien, l'une dle ses bon- me il a rencontré monsieur Fortuné... tu sais... par hasard... tu me rendras
tues amies. Devenue madame lionaparte, Josê1phine se brouilla avec Mmue. grand service.... tu peux compter sur une récompense honnête.
Tallien ; mais elle conserva à Fortuné une afflection si tendre, que ne sentant Et maintenant revenons à Marie-Louise.

pas le courage du vivre un jour séparée le liii, elle l'emmeuna en Italie lors- Il v avait certainement dans les regrets de la jeune archiduchesse, une
qu'elle alla y rejoindre son mari on 1797. Fltténe, caressée par toits les preuve de bonté de cSur que comprit parfaitement Berthier. En voyant une
officiers de l'état-major, la petite béte devint personnage vraiment impor- pareille douleur là où il ne s'attendait à trouver'que de la joie, il dit à sa nou-
tant du quartier-général, aut grand déplaisir de Napoléon, qui détestait For- velle souveraine :
luté parce qu'il avait entre auttre; lalitudes celle de mordre les jambes de -Madame,.je venais au contraire prévenir votre majesté qu'elle ne:pour-
ceux qui s'approchnient trop prés dc sa nîtresse. ra se mettre en route que dans deux heures, et qu'en conséquence je lui de-

Un jour, cepntdatt, dans une arriùrc-cour dut palais dle Passeriano, que mande la permission de la quitter jusqu'au moment de son départ..
Napoléon ocetipait alors, Fortuné ayant attaqué avec plus d'acharneiient Et, se retirant aussitô: le prince de Neufchâtel alla trouver l'empëireur
que de coutme le chien du chef de cuisine ti général en ch::f, dogue énor- d'Autriche, à qui il confia le plan qu'il avait.conçu. François Il comprit
tme, mais caht et patient comme tout ce qui est fort et puissant sur la terre, ce qu'on lui demandait et donna des ordres en consuquence.
ce Garganitta à quatre pattes, poussé à bout, se vengen eufin d'un seul coup Enfin In jeune impératrice quitta Vienne et arriva bientôt en France. Les
île dent, et pour toujours, des mépris et des imprutdents agressions le For- - fêtes qui l'accompagnèrent sur toute sa route commencèrent à li faire ou-
funé qui. les reins jnoyés,-ne survécut que quielques heures à ces funestes blier un peu l'épagneul et le perroquet qu'elle avait tant regrettés. On ra-
représaiiles. conte dans un des Souvenirs intimes -lu lcms de l'empire comment sa voiture

Le chef de cuisine tâcha de justifier la conduite de son chien cn préten- fut arrétée quelques lieues en avant de Compiégne z comment un homme y
lant que -c'était toujours .11. Fortuné qui dévorail son dogue ;" et, dans la monta sans faro et prit place à côté de celle qui n'était enore que sa fian-
crainte qu'on ne l'empoisonnàt. il le cacha avec soin. Napoléon dissimula cée ; enfin, comment, arrivé à Paris, l'empereur prenant par la main cette
le mieux qu'il put la secrète joie que lui ca'tsa l'év-énemnen!. Quant à José- jeune femime qu'il croyait devoir être un gage de paix et d'éternelle alliance,
phine, elle pleura bonuîcoup son chéri. Les courtisus. potir plaire à la fem- traversa, en orusence îe tute la cotr impériale. ras-emblée, la galerie du
me le letir gîén.érl, donnérent des larmes à 'in.for/uné Fortuné, comme ils Louvre, où les cris de vive l'empereur ! et de-*Vive Marie-Louise ! ébranlè-
Pavaient appelé après sa cata>trollie ; il nt'v out pas jusqu'à lin grenadier rent la voûte dii vieux palais de Catherine de Médicis. Alors l'impératrice
qui ne s'avisAt de pleurer comme certains de ses chefs, dans espérance 'ob- nuibl!ia tout-à-fait sa petite ménageric de Viennlie au milieu des enivremens
teiîr les gllons île Cnj9eral. C'était utn pas vers le maréchalat. Na poléon de ce glorieux bonheur. Puis le lendemain, au balcon du pevillon de l'hor-

int à passer devant ce grenadier, qui était en facrion dlns l'intérieur du pa- loge des Tuileries, Napoléon irésenta lui-mme sa femme aux Parisiens et,
lais. Il remarqua ses yeux pleins de larmes, et s'arrétant devant lu*: comme la veille,cent mille voix crièrent vive l'empereur! vive Marie-Louise !

-Pourquoi pleures-tu ? lui demande-t-il avec bie:veillance i est-ce que Lorsqu'il se retira, il dit à sa femme, les larmes aux yeux : Viens, ma bonne
ta mére est morte ? Louise, que jo te haie le tout le bonheur que ttl m'as donné.

-Non, mon géner'al... c'est le petit chien... Et la conduisant par un de ccs'sombres corridors du palais quti,.méme en
A ces mots, Napoiléon fronça le sourcil. plein jour, sont constamment éclairéspar des lampes il la fit marcher àgrancds
-Ah! toi aussi, tui fais de la sensiblerie ! reprit-il sévèrement. Eh bien, pis.

ti iras p-isser vingt-quatre heures à la salle de police. Les grandes douleurs -Sire, où tue conduisez-vous.? demanda la jeune-femme ; j'ai peur-ici,
ont besoin de cautlme et de solitide. ajouta-t-elle en serrart le bras de-Naprléon.

Cependant Fortunlé n'avnit pas tardé a ôtr&reiplacé par tut carlin de race -Viens toujours, te dis-je. Est-ce que tu as quelque chose à craindre
ninglaise appel Fox. qui hérita biemnuôt le lotis les droits le son predaéesseur avec moi?
dans l'affection de Joséohine, ainsi que dans l'aversion de:Bonnparte, malgré MUais tout à coup lempereur s'arrête devant une porte ferine.-Louise,
la précaution qu'elle avait prise e lui donner un innm anglais. Aussi Bona- écoute ! Iti dit-il en prêtant l'oreille.
parte ne laissaii-il échapier aucune occasion de:le taquiner, soit en l'agaçant. Aunssitt un voix qui semblait n'avoir rien d'humain et les claspis-
soit en.luiii apipliquîanît à Pimriproviste sur le musean uttre énorme prise de tabac semuens d'un 'e.iei se font entendre. L'amiimal avait senti plutôt qtt'en-

quil faisait êternuer Fox pendant uni, art-d'heure,et cela lorsqu'il était sur teidu ceux qui-s'étr.ient approchés, et de ses pattes grattait de 'atm-
les genoux.de sa maitresse. qui disait à son nari, d'un.ir stipplinnt: tre rtê de la porto. Nnpoléon Pouvre -et pousse doucement 'impé-

-- Mon Dieu ! 3onnpartu, qte tii e; méchait ! ne viois-tm pas-que-la paît- atrice dans une pièce très-éclairée oè l'éclat dutjour empêche d'abord celle-
vrel éte ne demande pas mieux que d sa laisser caresserpar toi ? ci de distingtir ce qui s'offre à sa ve.' Bientôt les objets deviennent plus

-uin i je c m'y fierais pas, répondait celui-ci en riant. ,distincts. .Alors u délicieux frémissement-cautspar lnsurprise vient agi-

Un'i jour que Fox, qut n'avait pas dle raucune, sautillait autour de Bonapar- ter la jeune femme. Elle vent parler, les, paroles expirent Sur ses lèvres i elle
te pour qu'il le fit jouer, ce:lui-ci de mueilleuire humeur que de-coutunie, s'as- ie petit que penlier Sa- tôt cmI pleurant sutr la poitrine de' Napoléon.

sit dans un fiuteuil, et se basisanît pour frapper le sa main sur le tinpis de C'est que, danq cette chambre, Marie-Louise, iImpêratrice' et reine, 'rassa-

pied, appela -le e n disant :-Ici, monsie.rPvencz, ù:c.maître..., là... sic pour ainsi dire des pompes qu'elle a partagées avec sois époux, Marie-
out do suite ! Lotise"ictioumvait tout à cotp,.grâce à lui, ces joies de l'enfanîce, ces scu-
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-venirs de la patrie qu'elle avait tant regrettés quelques jours auparavnnt.Ou-
tre son chien, son perroquet et ses oisonux, cette hamibre renfermnit, rangés
dans le même ordre qu'à Vienne tous les objets qu'elle y avait laissés e, par-
tant; tout, jusqu'à la boite d'ivoire façonnée par son frère, jusqu'au petit
coussin'que l'impératrice sa mère lui avait donné.

Lorsqu'a lle fut remise d'une émotion si douce, Napuoléon lui dit
-Tu es contente mna bonne Louise, je le vois. Eh bien ! moi aussi et je

crois qu'en ce montent je recevrais avec inditlérence la nouvcllc d'une viu-
-toire.'

Cependant limpératrice parcourait avec ravissement ce cabinet, tancia
-que ses oiseaux gazouillaient dans leur volière, que son perroquet s'agitai
aur son bâton, et que son chien pleurait de joie. -La pauvre petite hte sen-
blait craindre d'approcher lu son ancienne niaîtresse. Alors Napoléonap-
pela Pépagneul et le caressa.

.- A la bonne heure, lui disait-il en le flattant de la main ; II e gentil,
bien élevé ; tu ne ressembles pas à M. Fortuné, à M. Fox. Aussi, je ne
te recommanderai pas aux renecotres fortuites de leur ennemi mortel.

Cependant le perroquet ro.-tait mue t, contre lhabitude des oiseaux de sa
bruvante espèce.

--M. acquot, vous me faites l'effet d'étre un peu bête, dit er. riant Napo-
léon.

-Je suis malade ! répondit tout à coup le perroquet d'une voix gutturale
et d'un ai. piteux.

A ces mots, Napoléon lai-sa échapper un éclat de rire vraiment homéri-
que. . Lorseiue cet accès fut passé, il lemanda -à l'impératrice quel avait été,
à Vienne, le précepteur de ce perroquet. Celle-ci lui répondit en souriant
que son* éducation avait été un peu négligée.

-Mais, Sire, ajouta-t-elle, il n'y avait que M. de Metternich qui lui par-
làt français, et malheureusement il n'a pu lui apprendre que cette seule phra-
se, qu'il prononce trèz-bien, comme vient d'en juger votre majesté.

Napoléon et Maie-Louise se prirent à rire de plus belle, et comme les
larmes sout bien près du rire, - celle-ci, pour le remercier de tant d'aimables
attentions, se jeta a vec-attendrissement dans ses bras. Au même moment
un léger bruit se fit entendre du côté de la porte, restêe entr'ouverte, et la
tête du prince de Neufrhålel se luissa voir.

Berthier, vous pouvez entrer, lui dit l'empereur.
Et allant au devant de lui, il le prit par le bras et le présenta à l'imperatrice

en disant:
-Tiens, ma bonne Louise, c'est lui qui, à Vienne, a eu l'idée, en voyant

tes larmes. de faire transporter ici tout ce que tu vois, pour tâcher d'adoucir
un peu des regrets qui prouvent en faveur de ton cSur. Berthier mérite bien
que tu le récompense, n'est-ce pas 1

Voilà Phomme que, quatre ans plus tard, lPun devait abandonner, et don
e'auître allait répudier même le glorieux nom.

Eurr.rE-MARco DE ST.-HLAIRE.
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P.-til Volumae nouvellement imprim avec de bons caractëres, se vend di la -ibrairie de
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Et che= les différens Libraires de celle ville.

NOUVELLE ,DITION, REVUE, ET AUGIzNTÉE DES PRtIREs DE LA SVINTE
,isssE, ET DES V'hPREs Du DDiANciE.

TROUVÉ.

UNE So: M M E

A ét.é trouvée ces jours derniers; celui -. qui lite appartient pourra s'adresser à
M. iUDON, V. G.

.e l'Evêchi, pour jusilfier de ses droits et connaiire le dépositairede cette somme.
- o.
AVIS.

'UN. INSTITUTEUR sachant parfaitement les lan gues fra nçaise et anelaise
et pouvant les enseigner par principes, serait disposé à accepter de l'emploie
<ans une paroisse. Il est muni des meilleures recommandations pour Sa mo-
ralité et pour sa méthode d'enseignement. S'adresser à M. BtAssann, curé
do Longuedl, qui sol're à donner de plus amples renscigneniens, ou directe-
aient à M. THAtLA'jI, Instituteur.

rIVns NoUrmAU:s:.
LE SOUSSIG.Ntç vient de recevoir une belle collection de

L LV.RSE S- DGE RE OL G1 O , DROI TS, X E D E.-
CI.YE. LEI-T T ER./ T URrE, &c & c. & c.

A USS t,
IMh AGES, CI-APE LETS, .IEDAILLES,.&c. &c. &c.

Il se charge à lordinaire.de préparer dcs RÉGISTREs de Paroi de 12 à
400 feuillets.

SAINT-VfNCENT;
Près lichnond, (Pirginie.)

CETTE INs-rrrioN est agréablement située îà un mille envirorn
le 1icloiindi<l, dans un lieu Lott à fait favorabl à l'étude et-' la

santé. L'objet (les fondhateurs est d1-f1r la jeunesse du sud, aux
conditions les plus mo érócs les avantages d'une éducation comtîplèc
pour l'esprit et le cSour-. Les mathématiques, e-t autres sciences pra-
tiques, également utiles, ainsi que les langues anciennes et modernes,
feront partie dut cour:îs cPenscigncmnt ; mais rien ne sera 'épargn&
pour préparer spécialenIent cliaqute élève à la carrière quil se pro-
pose de parcout ir. La sévérité ne sert emîplovéc envers les élèves
qu'auîtant.que ce serait nécessaire tmais l'exactitude d. ln.discipline
setra maintenuo par des punitions employées à propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récréations se prennent. toujours sous les
yeux des professeurs, et dans le collége. On ne permttra point
aux élèves de retenir aucun argent à leur disposition, et il est reconi
iiandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escalin par se-
mnaine. pour leurs menues dépenses.-Les élèves ne feront point de'
visites, si ce n'est à leurs plus proches parents, et quî'nuttant que le
président le jugera convenable ; dans tous les cas, ils ne passe-
rdnt point la nuit hors ie la maison. Ceux qui î'habitent- pas dans
le voisinnge irnmédiat du collége n'auront point permission de visiter
leurs familles, si ce n'est aux vacances qui commencent le Icr. juillet,
et finissent le 15 notût.

Toutes les lettres écrites ou reques par les élèves, excepté la
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
te lettre adresséc soit aux élèves, soit aux directeurs de l'institution,
doit être affranchie. Quoique la religion catholique soit seule pro-
Fessée dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne ne sera exenpté <le l'assistance aux exercices
publics (le religion ; outre les mntifs dlo-d-e et c'unilormîité, il est à
stiouaitet <lue le )tI)lic soit à iême d'apprécier avec conînaissa nca
de cause, les principes et les pratiques du catlolicisimo qui paraissent
souvent attirer 'une manière assez marquée l'attention publique.

Les fr-ais e livres, vêtements. etc.. doivent être pavés d'avan ce,
l'époque de l'admission de l'élève, et ainsi de suite à chaque sé-
mestrc. Le prix de la pensioi, y compris la nourriture, le logement,
le blanchissage, le raccommodage du linge et des bas, et les visites
ordinaires du nédecin, est de cent-cinqunrite pinstres pour Plannée
scolaire, qui est de dix mois et delmi. La moitié de cette somme doit
êt-e payée d'avance, i lenîtrée de 'évève, et au commencement dle

haque sénestre, règle pour laquelle la modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ccux qui passent leurs vacances
au ccollégze, paieront vingt-pinstres pour ce temps-lù.

Il n'y a point de dépenses nddition'elles, si ce n'est pour une ma-
ldçl'e prolongéc, ou pour ces objets fournis aux élèves. Mais per-
sonne ne sern admis pour noiis d'une demi session, et on ne fera
aucune déduction sur un trimestre une fois commencé.

Toutes les précautions ont été prises cn faveur <les jeunes gens
qui se destineraient à létat ecclésiastique, de manière à écarter
d'eux toute espèce le danger. Ils prendront leurs réerntions dana
une cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spécir.
Icînent pour eux.

S'adresser à
Mn. WIiErLAN, -

Evéque de Richmond,
ou aux
.f Rolvd. M. O'3itiN et rNitRiiz.
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